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CENT-VINGT-DEUXIËME LECTURE. 

HISTOIRE DU PARIDJATA : DISCOURS DE NARADA. 

Djanamédjaya dit : 

Excellent Mouni , tu viens de me raconter les exploits du sage Crichna 
apparaissant au monde comme héros de Mathourâ : ton récit m’a causé un 
grand plaisir que je regrette de voir terminé. Parle-moi maintenant de ce 
même personnage devenu époux, et habitant de Dwâravatî : développe-moi 
le tableau des six qualités 1 dont il était orné. Tu peux satisfaire ma curio- 
sité, car rien ne t’est inconnu. 

Vêsampâyana répondit : 

0 Djanamédjaya , ô fils de Bharata , écoute à présent quelles furent les 
actions de Crichna agissant dans sa nouvelle qualité d’époux. 

1 Nous avons déjà parié plusieurs fois de ces six qualités qui conviennent aux princes. Voy. 1. 1, 
li' lect. , not. i . 
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HARIVANSA. 



L’illustre fils de Vasoudéva, accompagné de la divine Roukminî, se ren- 
dit sur le mont Rêvata 2 . Celle-ci y célébra un grand jeûne 5 , à la fin 
duquel Crichna vint pour joindre ses offrandes à celles de son épouse , et 
pour traiter les Brahmanes suivant leur mérite. Ses jeunes fils et ses frères 
assistaient à la fête dirigée par Nârada, ainsi que ses seize mille femmes, 
toutes resplendissantes d’un éclat digne de Vichnou. Criçhna sut avec magni- 
ficence satisfaire aux demandes des Brahmanes attachés à leurs devoirs , réglés 
dans leurs actions comme dans leurs paroles , d’un nom et d’une famille 4 
distingués, illustres, pieux et purifiés par les plus saintes pratiques que 
recommandent les livres sacrés. Hari, qui est le désiré des hommes ver- 
tueux, accomplit tous les désirs de ces Brahmanes et ceux de ses parents, 
et se montra en cette circonstance observateur fidèle des convenances. Mais 
surtout il fut d’une complaisance remarquable pour tous les vœux de la 
fille de Bhîchmaca , de sa bien-aimée Roukminî. 

Dans le temps que Crichna, aussi étonnant dans son amahilité que dans 
ses autres actions, était en ces lieux tranquillement assis avec Roukminî, le 
Mouni Nârada se présenta devant lui. Le puissant frère d’Indra, Késava, 
reçut le saint Brahmane avec tous les honneurs prescrits par la loi. Le véné- 
rable Richi, en récompense de ces honneurs, donna à Crichna une fleur de 
Pâridjâta, dont celui-ci fit cadeau à Roukminî. Cette beauté, tendre foyer 
d’amour, près de Crichna, hrillait de l’éclat le plus vif que puisse pré- 
senter une mortelle; mais quand, pour obéir à son époux, la fille de Bhîch- 
maca , l’amante de Nârâyana , celle qui réunit en sa personne les attraits 
des trois mondes, eut placé sur sa tête cette fleur pure et divine, ses char- 
mes furent comme doublés. Le Mouni , fils de Brahmâ , Nârada , lui dit : 



* On se rappelle que le mont Rêvata , dont le 
pied est baigné par les eaux du golfe de Cam- 
baie , était à la vue de Dwâravati ; les seigneurs 
Yâdavas y avaient leurs maisons de plaisance. 

* Cette pratique de piété se nomme oupa- 
vâsa : elle consiste en une abstinence complète 
de tout plaisir, comme nourriture, parfums, 
fleurs , parures , bétel , musique et danse. Elle 
se termine par un repas donné à un Brahmane , 
avant que Ton puisse rompre son propre jeûne. 
Voyez h ce sujet la scène plaisante qui est vers la 
fin du prologue de la pièce intitulée Mritch - 



tchacatî. Voyez encore plus loin les lectures 
cxxxvi et suiv. du Harivansa. 

4 Les Indiens s'informent avec soin de quelle 
famille sont les Brahmanes. Voyez les lois de 
Manou, lect. ni , si. i 3 o, 149 et pass. Les Brah- 
manes ont soin d’ajouter à leur nom celui de 
leur père et la désignation de leur gotra, mot 
par lequel on indique la subdivision de caste 
en familles. On compte vingt-quatre gotras , qui 
ont pour chefs des saints renommés pour leur 
science et leur piété, comme Sândilya, Casya- 
pa, Gôtama, Bharadwâdja, etc. 
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CENT-VINGT-DEUXIÈME LECTURE. 5 

« Epouse vertueuse, cette fleur vous sied à merveille, et elle reçoit de vous 
« un ornement nouveau. C’est vous qui venez de lui donner du prix, vous 
« que la nature a douée de si heureuses qualités, vous qui faites la félicité 
« de votre époux. Cette fleur conserve sa fraîcheur durant toute l’année; 

• quel que soit le parfum que vous désiriez, quelle que soit l’exhalaison, 
« chaude ou froide, que vous souhaitiez, cette même fleur satisfera tous 
« vos goûts : elle renferme toutes les saveurs, toutes les odeurs, et pro- 
« cure le bonheur que l’on demande. Est-il un parfum de fleur que vous 
« préfériez , cette fleur de Pâridjâta vous le donnera. Bien plus , source de 
« bonheur et de gloire, ô pieuse princesse , elle est encore un gage de vertu : 

* intelligente et raisonnable, elle perd son éclat avec l’impie, et le con- 
« serve avec la personne attachée à son devoir. A votre gré , elle vous pré- 
« sentera la couleur que vous aimerez, légère ou foncée; fidèle à retenir 
« la douce essence du parfum que vous aurez choisi , elle vous servira encore 
« de flambeau pendant la nuit. Vous n’aurez qu’à penser, et aussitôt par 
« la vertu de cette fleur, qui saura s’étendre et se multiplier, vous aurez 
« des guirlandes, des couronnes, des festons, des parterres 5 entiers. Cette 
« fleur remédie à la faim, à la soif, à' la maladie, à la vieillesse, et vous 
■ pouvez, en la portant, ressentir sa puissance. Ce n’est pas seulement l’œil 
« ou l’odorat qu’elle charmera; pour le plaisir de l’oreille, elle vous pro- 
« curera les chants et les concerts les plus doux et les plus variés que vous 
« puissiez imaginer. Mais au bout de l’an , cette fleur disparaîtra et retour- 
« nera vers son arbre. Telles sont, ô princesse, les qualités du Pâridjâta 
« créé pour les dieux seuls. La pieuse Oumâ 6 , fille de l’Himâlaya et amante 
« de Siva, est toujours parée de ces fleurs, ainsi qu’Aditi, la fille de Pou- 
« loman 7 environnée de la cour du grand Indra , Sâvitrî 8 la mère des dieux, 

« Sri 9 , modèle de perfection, les autres épouses des dieux, les dieux eux- 



5 J’ai rendu ainsi le mot mandapa, 

qui présente plutôt l’idée du mot français repo- 
soir. C’est un édifice temporaire, une salle ornée 
de fleurs à l’occasion de certaines fêtes, par 
exemple, pour un mariage, etc. 

8 Autrement appelée Pârwatî ou Dourgâ. 

7 C’est Satchi, épouse d’Indra. 

1 La Sâvitrî est une prière que le Brahmane 

doit réciter chaque jour. On la personnifie , et 



on la regarde alors comme femme de Brahma , 
de la même manière que la Swadhâ , nourriture 
offerte aux mânes, est représentée comme 
l’épouse du dieu du feu. Sâvitrî est non-seule- 
ment la mère des dieux, mais encore celle des 
castes indiennes , parce que leur régénération 
par l’investiture du cordon est due à la vertu de 
cette prière. 

• Nom de Lakchmî, épouse de Vichnou. 



Digitized by v^ooQie 




4 



HARIVANSA. 



« mêmes et les Vasous. Le temps dans sa révolution est la mort de tout 
« (jouissez du présent). Au milieu des seize mille femmes de Crichna, vous 
« êtes aujourd’hui l’épouse préférée. Aimable rejeton des Bhodjas, vos rivales 
« sont douées de mille avantages ; cependant triomphez de leur humilia- 
« tion, et goûtez dans toute leur plénitude votre bonheur et votre gloire. 

« La fille de Satrâdjit, la belle Satyabhâmâ va savoir que le vainqueur de 
« Madhou vous a donné cette fleur céleste , et elle sentira l’atteinte portée à 
« cette félicité à laquelle elle est accoutumée. La mère de Samba 10 , Gând- 
« hârî et les autres épouses de Crichna , avides de bonheur, concevront de 
« vains désirs qui ne seront point satisfaits. Vous avez obtenu un bien uni- 
« que, qui l’emporte sur tous les autres, et que mille désirs, des plus fer- 
« vents , ne sauraient conquérir. Je puis aujourd’hui m’unir à Crichna pour 
« déclarer, ô noble fille des Bhodjas, que vous êtes douée des avantages 
« les plus brillants ; et le présent que vous venez de recevoir de votre 
« époux, présent qui vaut toutes les pierreries des trois mondes, donne 
« maintenant à votre existence un prix incomparable. » 

Ainsi parlait Nârada , et son discours était sincère. Quelques-unes des 
femmes attachées au service de Satyabhâmâ et des autres épouses de Crichna 
étaient présentes : elles entendirent les paroles de Nârada vantant l’excel- 
lence du présent fait à Roukminî; et bientôt, par suite de l’indiscrétion 
naturelle à leur sexe, tout le gynécée de Vichnou connut les détails de 
cette aventure. Ce discours, passant par la bouche 11 des suivantes, arriva 
jusqu’aux oreilles des maîtresses, qui se mirent à raisonner sur la faveur 
extraordinaire de Roukminî : « En quoi, se disaient-elles dans leur conci- 
« liabule, en quoi vaut-elle mieux que nous? Est-ce parce qu’elle lui a 
« donné un fils? Est-ce pour l’excellence réelle de ses qualités? » Les épouses 
de Crichna s’épuisent en longs discours ; mais Satyabhâmâ , accoutumée à 
la tendresse de son époux , ne peut supporter le bonheur de sa rivale ; elle 
était belle, jeune, fière de l’amour de Crichna : en entendant ce récit, qui 
blesse son orgueil, elle ressent le supplice de la jalousie. Celle dont le 
visage est ordinairement si calme, si riant, rejette avec colère sa robe qui 
brille de la couleur du safran 12 : elle se couvre d’un simple voile. Son cour- 

Elle se nommait Djâmbavatî. 

" L'expression sanscrite signifie mot à mot 



d'oreille en oreille , ^un^rfnf camâcami. 
sacouncouma. 
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CENT-VINGT-TROISIÈME LECTURE. 5 

roux croît et s’augmente, comme la flamme dont on alimente l’ardeur. 
Brûlée des feux de l’envie qui la dévore , elle perd tout l’éclat dont jadis 
elle resplendissait, et se retirant dans un cabinet 15 solitaire où elle va 
nourrir son ressentiment de ses tristes pensées , elle ressemble à l’étoile qui 
entre dans le nuage orageux. Sur son front pâle comme la lune glacée 
elle attache un bandeau de soie 14 , symbole de la colère qu’elle se plaît 
à nourrir dans son cœur, et de la poudre onctueuse du sandal rouge elle 
teint le bord de ses tempes. La pensée de l’affront quelle croit avoir 
reçu excite de plus en plus son indignation; elle secoue la tête, elle croise 
les mains, elle jette ses parures sur sa couche formée de longs coussins; 
elle s’adresse avec humeur aux suivantes dont elle est entourée; elle 
effeuille un lotus; elle soupire, soupire encore, et sous ses ongles fait 
froncer ses sourcils. 



CENT-VINGT-TROISIÊME LECTURE. 

DÉSESPOIR DE SATYABHAMA. 



Vêsampâyana dit : 

Késava, connaissant le résultat de l’entrevue de Nârada avec Roukminî, 
sortit aussitôt pour tâcher de réparer le mal par son adresse incomparable 
et son ingénieuse tendresse. Il se rendit au palais de Satyabhâmâ, élevé 
par Viswacarman sur un beau coteau du Rêvata. Sachant quelle était l’or- 
gueilleuse susceptibilité de la fille de Satrâdjit, il entra doucement; pareil à 
un amant craintif, il avait l’air de redouter son courroux , et ne s’avançait 
qu’avec précaution. Il dit à Dârouca 1 de l’attendre à la porte , et après avoir 

15 Ce cabinet s'appelle aTNurn crodhâ - logie, mais qui pour l'usage s'est éloigné de 

gdra, ou crodhagriha (maison de 80n or îgine* 

colère ). Nous avons en français un mot, boudoir, “sms *““**"■• 

qui présente le même sens dans son étymo* 1 Nom de 1 écuyer de Crichna. 
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chargé Pradyoumna 2 de rendre à Nârada les honneurs qui lui étaient dus, 
il pénétra dans l’appartement. De loin il la contemplait , confinée dans le 
cahinet de colère , et entourée de ses suivantes : tantôt elle soupire avec 
douleur; tantôt elle presse contre son visage les restes du lotus quelle a 
froissé entre ses doigts , ou du bout de son pied légèrement courbé elle bat 
la terre. Tantôt elle rejette sa tête en arrière, et sourit avec effort; tantôt 
reposant son front sur sa main, elle penche en avant son beau corps, et 
semble méditer. Puis elle prend des mains de ses suivantes la pâte de san- 
dal , ou bien elle trouve un cruel plaisir à se frapper la poitrine : enfin elle 
se lève brusquement, et se promène à grands pas. 

Crichna, la tête cachée derrière un coussin, considérait tous les détails 
de cette scène et la physionomie des autres femmes qui entouraient sa bien- 
aimée. Enfin, jugeant le moment favorable, il fait signe aux suivantes de 
ne rien dire , et , confondu dans leur foule tremblante , il s’approche avec 
précipitation : sa main saisit un éventail , qu’il agite doucement et en riant. 
L’air, que forment les légères ondulations de l’éventail , est tout imprégné 
d’une odeur surnaturelle et divine : c’est le parfum du Pâridjâta. Satya- 
bhâmâ en est surprise : elle tourne la tête, et s’écrie; elle se lève, sans 
voir le dieu qui lui tourne le dos ; elle demande à ses femmes d’où vient 
ce parfum merveilleux. Celles-ci, sans répondre à sa question, tombent à 
genoux, la tête baissée et dans l’attitude du respect. « Je ne reconnais pas 
« ce parfum, disait Satyabhâmâ : il ne vient pas de la terre, qui ne saurait 
« en produire de pareil. Qui peut nous l’envoyer? » et elle regardait de tout 
côté. Elle aperçoit alors le maître du monde, le divin Késava : dans sa sur- 
prise elle pousse un cri , et , les yeux baignés de mille larmes , malgré sa 
colère , elle le salue avec respect. Ses lèvres sont tremblantes , son front 
est baissé, sa respiration gênée : sou visage, dont la beauté est relevée par la 
poudre noire qui teint le coin de ses yeux 5 , se décompose en un instant : 
son sourcil se fronce , son regard est effaré ; elle couvre son front de sa 
main, et dit à Crichna : « Vous voilà bien heureux !» Et en même temps 
la honte et la colère arrachaient à ses yeux des larmes qui ressemblaient à 

indiennes est de teindre le coin extérieur de 
leurs yeux et leurs cils avec un cosmétique 
noir et liquide, nommé anijana. 



1 C'est le fils de Crichna et de Roukmini. 

5 Cette idée est contenue dans l’épithète 
asitâpângî. L’usage des femmes 
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